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TITRES A L'EPICO'AT ANGLICAN. Nous voulons seulement constater que les colonies anglaises cnomp
NOUvE.Ux EVEQUeS. tent cinq heureux et riches moitels de plus.

Un évêché anglican est vacant ci Irlande, et à ce sujet, les jour- A l'occasion -u sacre fait l& limes a publie'unf
oauc pro ts !Cc Desl et s Lnares elivr à d no efort jolie lettre, inspi re peut-être par un peu de jalo sie, si ]on osai

coisitùl.iliii>! Cacu deuxsu emade uelser lenouel soupçonner de ce sentiment unt auteur qui si)gpe Un V Mmbn di
.Ce ee cier ciopozitcliii. Cette lettre se plait de ce que Ie pubhi n'es

que et chacun d'énumérer avec plus ou mois d'emphase les titres .
de son candidat. Mais parmi les aricles édifians que nous avons lu a - -,-ct t -e ,J'ai entendu aujourd'hui, dit l'auteur de la lettre, un légiste émi

suivantes i sont pas les Moins curieuses. c nsentpréteîndre, que le peuple aait légalernentIë droit d'être admi
dans la nef durant le service divin. 'Les doyens et-les chapitresde
nos cathédrales ont depuis longtemps oublié.qï la destination pri-

" Evcning-Po/, prétend que ce sera M. Pakenilamfi.-Ce n'est pas imiitive des églises était d'être des maisons de prièrés et non des salleý
"invraisemblable, mais nous pouvons ajouter que c'est loin d'étre où l'on montre des curiosités (Westminsteet aujourd'hui converti
positif. Cepenîdan, on ciqualitê d'honorablc, comme fils de.lord et en-une. sorte de musée). J'espère pourtant que nos cathédriles se-
surtout comne proche parent (lu duc de Wrellington, nous aurions ront enfin rendues à leur destination pai- le bon sens et la piété de
moins d'objections à faire à sa nomination qu'a celle de bien d'au- nos chapitres..... et que nous ne serons pas obligés d'attendre, pour
"itres. Onit que . Pakqnham est partisan du systòme. d'éduca- voir se réaliser ce louable désir, que la prédiction de M O'Connel
Lion nationale ; c'est très bien. -Mais pourquoi ces riches sinécures s'occomilisse, et que la grandmsse soit chiactée dans Westminster: appelées évêchés, ne sont-elle pas données a des hommes savans ? Sans aucun doute, la nef se trouverait alorsou-erte au public."
Nous avions cru que tel était le syste suii dans ces derniers Uarchevêque de Cantorbery fait rechercher l'auteur de ces im-

" temps ; mais il parami que l'on rvient au vieux système: celui de pertinentes allusions, et il a promis 'évêché de Malte à celui de ses
" faire de l'Elise d'irlande un réservoir de simécures pout les fis révérends qui parviendrait a le découvrir.
" undets dles pairs d'Aiglcterrc."

On voit qu'aux yeux du journal libéral les titres à un évêché sont
d'être sava nt, iandis que pr.ur le journal tory ces litres sont d'avoir f LT TR S /E .'ZID .
qualité d¼onwrable, d'être fils de lord et parent du duc de Welling- Quoique la date dce cette lettre soit antérieureéu oiernieres nou.

.n ! Mais ce qu'il y a de plus remarquable dans toute cette polé- "elles riçues de ces contrées, nous la donnons à nos lecteurr, parce
i'liquc, c'est que pas un journal n'a parlé des vertus publiques ou qu'elle contient des détails et des aperçus nouveaux sur les événe-
pirivées dles candidats, des services par cux rendus à lEglise, dIi, mens en question.
zèle qu'ils nifaitiestent pour la catiuse de l'aighlicaiisme. il est vrai de l'Univers.)
que tout cela importe peu quand il s'agit d'occuper une sincure. Le BenguelourrS juillet 1842.
Mrnm',g-C/,ro)melc cependant que M. Iakenl;în est par trop Monsieur le rédacteur,

dgndy pour ètro appeî à une fonction si gra"e et si éleve dans Pls- Les dernières nouvelles arrivées de l'expédition anglaise en
gise. . Chine n'otrent encore aucun trait de cet intérêt piquant auquel le

En attendant que le public connaisse lheureux mortel qui sera public parr'aisslit snaItendre depuis longtemps. Elles sont lomn d'of-
favonise titre et densdpruut r e rla nh l emvque de fir la perspective d'une prochaiie paix basée sur aucun sentiment

I dière cinq lords suiîtqui. c'est à dim'e qu'il a consacré ou e 'niu. la er cie svmpathic et de Consessions mutuelles. Il serait bien ditflcile de
"rmeem dmpose' les mains a cinqunou a conqacre ouet a- prévoir P'poque où les deux nations belligéruntes pourront échangeravec confiance les témoigunages d'une union fratennelle et les pro-
Pa blayoe de Westminster,en présence d'un nombreux clergé et l'ex- duits,bons o]umauvaisde leur industrie respective.On parle d'une mul-

Clston des vdles, que s'est laite ce te sereéisooe. Leas ulviuxL lit iude <le iadeauîx construits par les chinois,et lancés à-la faveur des té-
veques, qui aiaent pr'obablement des ttres a I'ciiscopti analoges nèbies, dans le but de fiire sauter; au moyen d'explosions, les vais-

l ceux du .. nk. sornt le dout r Pirry, evêue de aiiiba- seaux de leurs einnmi. (1) Malgré la présence de tant de bâtiniensdocs ;'le d D v Antgua ; lu uocteur Augustin. de guerre, la piraterie infecte, dit-on, avec plns d'audace que jamais.
(evet c dle Ia Guiznne ; le doctenr- in omhnsoni. ev i eeGbaar: - --. --- .,S< a ,a l , é e - les côtes chinoises. Une attaque a éte tentée par les AnAnis aet le douleur vên sque de la ' lu errque l n-Dimn. Nous quelque distance le Ningpîo.Les guerriers du Grand-Empereur Pont

d a , dn soutenue avec courage et une bravourc qui jusque là ne leur avaientjoi'a xa încîîtdepuis long2temîps la1 prochaine liovlac Cor mouueiel lelu
ler:'i ai qnuent dlepsq <longempcish procam nommn o. pas été ordinaires. jls ont tué à leurs agresseurs quatre soldats. etti é rai cert quîu de m uusi pu (' î étaqt rîeelm ent dles- gravement blessé quatre offciers et dix-huit militaires. On parais-

twoi al uc poste ; manis il parait quli I éloquence dhi primat d'ýAngl- e
terre les a tnus t r'ouvés inflexibles qumancd il a ·té [question d îlh.r (1) Voici ce quilil. 0a cc euiet k Sin-gaporc-Free-Press
7Inale. Les r'véieds docteu-s out craint d y lare par ron mau- On signale quelus tentatives rti!es par les Chinois pour incendier les bâtimns an-
vanie tigîure,en ae <l'un évêque cathopiue et dune population sinCè- aiîs 1de tis bîtec avaiît ét artiseennt disposées autour dc la frégate anglaîise la rlon-
r'emni attaché L sa ioi. Nous com'renons q u'tîu >rlat i m 'à pour y mettre Lfeu .*i ofilcier et trois matelots ont été brûlés ; mais on a déjoué

M I à les proj ts de ces inectdcm.Il ires: les matières explosiblcs étaient enfermeiées dans des cais-
de souci Iins le unrd le l'A iiiérique )uL daniîs la Terre de Van-Die- ses conteanlt 50 A Gl livres die îpaculre'. Deux frégales, construites par les Chinois, ont
m11eu1. sans dire que lé il lui sera plus fhaile <le liure0 l etit 'ounun rce cté inicées dernièrement ;ellrs sont i t'ancre près dle la Folio de lowquca; elles s.out

o ruiaire aux ré rends de PEglis-e d'A ngleterre, et.Iluis Io lepircl î. Oi r croit qu'enes doivent servir s protéger les travaux de la conu-
ordifiairc. ~ ~ ~ e au é é-ld I- l.%1(lt.--,e (tarit. l fl o u truclioii des t'e<s titi tiogîue.

est destiné à vrossir la dot d'fiule fille chérie. A ussi somîiîc-îîous loin il frudrait. dit ti aurrejournal le 'linde. marcher sur Pékin avant que la saison na
dea blimer' les pieux é vêques du seltiimcn t qui heu r flit prél rer le fût 'ot avarce. Austiuigtemps ciue nucis ie serons pas naîIres des capitales de t'em-

nouveau conitilnt à l'ancien. Di reste, comme on -it en iu e p;e, nous n'arriverens aaucun résultat, dussios-nous tuer des nilliers deChinois Ci
J .1 g détail. Daus chaque escarmouche, ils appreunent quelque chlose de nous, et les Euiro-

laciu eimient par la conduite <le leîurs collègues, les dispositions de ces pUécnls qui les combattent avouent qu'ils ont. ait quelques progrès dans la tactique. S'ils
apôtros de l'anglieaîisme sont 1'ort pacifiques. 'et leur esprit d pro- tagienlt.cii di temils et Con! îles p)rogrès, nous pourrions bien nous trouver'orcès de qiter

a~~ .e pay rilte de lroupes,! pour nlous. y mit rcar tics far-cs sent na.tur*ellcm-:uzi bc.--
pagande n'a rien qui puisse inquiéter les mîîissionnai-es catholiques. nies, tandis cu's o ra iret.ZD née, t!tîictiS fitiJ sOntiuuoc rbe.
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sait s'attendre à une autre tentative sur Ningpo. Les ibrts n'é- qais sur quelque plage quil habite. Les sold ate liqitOs C t'ai-
taient point: encore arrivés. Du 12 au 20 avril, une trentaine dc bâ- miée anuglaise. qui nî'ont peut-être jamais vu de tels honneursJrendus
timons de transport, en route pour la Chine, décoraient la rade de aux évqics de leur patrie, lisent avec délire dans le journa catho-
Singapour. Le vaisseau anglais Ainn s'est perdu, je ne sais coi- lique les détails de cette r éception flaite par Lute nation étrangère
nment, à lile FormYosc. Son ¢équipage a été fait prisonnier par les à un évèquC, leur compatriote. Quant à nous, sans en éprouver 1e
Chinois. moindre sentiment dc s rse, nous ülicitons cIe bon eœur nos com-

Des bruits divers et contradictoires continuent à se répandre sur patriotes à Chandernago d'avoir été en cette circonstance les vrais
l'état actuel des affaires à Cabou. On parle d'une vigour Cuse attaque repi-éscntans ie la noble et éminemrneut rcligieuse nation de France.
faite par un parti de 3.000 hommes contre Kélat, forteresse non loin Agréez, etc. Ti. G.
de Candlahar. La garnison anglaise aurait repoussé et muis cn fuite
lennemi, on lui fiisant éprouver de rudes pertes. Candahlar s'at-
tendait aussi à une prochaine occasion de mittre en déroute une ar- Nous apprenons que le Dr. Meilleur, revenu ces jours derniers de sa vi-
mée plus considérable qui se montrait dans son voisinage. (1) Site dans les townsips de Pesi, est reparti le 'Q du courunit pour la continuer

Le tonnerre de menaces sanguinaires,de vengeances terribles con- dins la partie seigneuriale de notre district,' située au sud du fleuve, on cotm-
tre l'Atfghanistan, .dont le bruit épouvantable se fit longtemps en- mençant par les dietricts municipaux de Richelieu, Si. Hyaeiiihe, etc. L'ar-

S iele suivant que nous traduisons du Sherbrook Gazellc, prouve que la popu-tendre d>un pôle a l'autre par les colonnes exaspérées d'une presse lation cles townships n'a pas envie que la loi d'ducatîiot soit pour elle une
furibonne. semble cnfin s'apaiser. On n'entend plus. de distance an lettre morte, mais qu'elle veut travailler tout de bon à loeuvre de l'émancipa-
distance, que quelques sons lugubres qui se perdent dans ilhorion lion ilntellectuelle de la génération naissance. Nous ieurons cet article-
politique. Tous les publicistes, jetant au publie leurs commentaires sous les yeunx de nos'iccteurs des seigneuries, i de leir inspirer, s'il se peut,
exaltés, pour réveiller les sympathies patriotiqtes des guerriers qui une sainte éilntion. Lus intélessés pourront aussi y trouver de sages avis
servent le drapeau britannique, imposaient à leur gonvernecir géné- sur la manière de faire op-srer la loi des écoles, si mal à propos' embarrassée
ral la loi rigoureuse et absolue de faire marcher incessamnient une de la loi dos municipalités. Aurore.
nuée de braves pour l'extermination de tout l'Afl'ghanistan. Dans « L'Ac-r Enuorrto,.-Nous apprenons que le Dr. Millur, darr le
leur impatience pour une vengeance éclatante, ils accusaient sa cotrs de ses visites dans les dictricts rniiicipaux, a été reçu partout avec des
lenteur, ses tergiversations, son manque d'énergie, son défaut de pa- marques de considération et de confiance par les habitans des townships et
triotisine. Celui-ci, avec son phlegme d'Anglais, leur répond par un que sa visite parmi nous va dotntcr un nouvel essor à Pléduention. Le Su-
ordre aux troupes de Jellalabaid de se retirer sur Péshaour. De là rintendant fait véritablement preuve de beaucoup de zèle et d'anxiété pour
grand désappointement dans les esprits belliqueux. Chacun de s'é- mettre l'acte téducation en pleine opùration, et pour obtenir ce résultat si
crier avec étonnement Quid est hoc I Cependant les ordres ont été désirable, il existe beaucoup plus de facilité que le peuple ne le soupçon-
donnés putr la formation immédiate d'une armée de réserve, sous le nait peut-être.
co'nancement direct du général en chef de l'arnée an"lo-intdienne. Nous aimons à voir un homme qni, comme le Dr. Meileur, est tout
Elle doit étre forte 'de 20,000 homines. Quelle sera sa destination ? animé de l'esprit de la cause qt-il est de son devoir de promouvoir. Ses d -

Aucun des organes de la presse ne prétend le savoir, ni même le marches paraissent être réglées avec cette réserve et cette circonspection

présumer. d'unla)a-qui caractérisent Plhomme prudent et rompu aux atimrer. Toutefois sa iibé-
rilite et son amour pour Pùducation \c rendent ingénieux à t-otver et à in-ans le court espace d'une semaine. la rad e draBombay a vu deux d les moyens de mettre, d'une maniure out d'une autte, l'acte des écoles

bâtimcns reduas en cendres. Un troisième et puis un quatrième ont en or et, après Pen*revue que nous vo te avc u n non opération, et ap1 t'nrvectonu vtseeae ti, nous nOus
été sauvés, apres beaucoup d'efibrts. Cette muvre de -destruction trotvons lettreux de pouvoir donner un sommaire des avis qut'il done (d'e-
est attnuribue à quelques individus dcs équipages. Jusqu'ici cepen- ne mani ère nîon l-gaepourlenl) à ceux qui Vont consuté sur la teneur de
dant je n'ai guère vu que des doutes exprimés sur la canse de ce l'aci et sur la possibiliié de le mettre en opération. sans cependant se ren-
fatal accident, qui came, dit-on, une perte équivalente à 3,0 0,00 dre oit rendre le gouvernement resqonsable 4u réstltat ou des conséquences
de francs. .de ces avis.

i"apprends avec plaisir par le qenga7-Cath-Ierahl nue les Sceurs " Le prernier avis donc du Sturintendant de léducation est qu'on fasse tous
de Lorette, venues récemment r Dublin à Calcttt.sont sur lc o les cibrts contveables pour mettre lacte des écoles ct pleinc opération et
d'installer deux ou trois de leurs mnembres dans notre petite coIlonic' qu'on mete n ts:ge aussi généralement qte possible tous les moy-
de Chandernagor. pour l'éducation des jeunes enfans. Mir. Carew, ens clairemnct sugzrés dans la loi, et tels autres qu'on petit lc.gihiiemie nt dé-
évéque irlandais et vicaire apostolique lu Bengale. ayant dernière duiru du t exte et le lesprit de la toi comme favorisatt le pri ncipal objet
ment honoré la ville fiancaise <le sa visite, y a ~été reçu par le enu a en vue, qui est de procurer a- la Jeunesse du pays le bienihit d'une

verneur, et par la populatu>n tout entière avec cet emdressement f éucation élümentaire. Le Srintendant observe avec iaison quaprès avoir
t:ti cela, s'il parait v avoir quelque besoin d'un avis léger ce sera alors lecette joie, cette poltesse respectueuse eu caractérisc le vrai Fran- temps tie le demanuder, parce que, suivant son uimbile opinion. le peuple doit

[1] Vo;ci, sur cette afÎbir,, quelques extraits des journaux de 'inde. mettre -la loi cri npration pour voir comment elle opérera et ,e procurer n-
Dans PMAfehaiistan occidental, les armes anglaies ont obtenu quelque sccs. Le suite des avis légaux, s'il est nécessaire, et non chercher des avis légaux

général Nott a battu une division ennemie - elle était commandée par Aihbar Khtan et opulr tmettre la loi cn opération, vû qtclle est arile à entendre, propre à opérer
Sultur-Junir. Ceux-ci avaient cru devoir profiier de l'absence dte la brigade de W.hyncer, le bien et qu'elle pelt produire ds résuiltats très tavorables, si cldaque citoyen
qui était allée renforcer la garnison de Khulat-[ Giijice..eur coup de maii contre Can- veut faire sa pn ri, nous pourrions dire son devoir, En métmle temps, observed2a2r n'a pas réussi. Le général Nctt étidt cn mesure de les rcervcir. . - .é ,

L'ennemi n'a pu tenir pied devant le général Nott, qui s'est pcrté à sa rcncontre avec e Surintendan, les écoles étant généralement ouvertes et en r n
6,000 hommes et huit ices d'artillerie. Il est à regretter que le énéra Nott manque jeunesse recevIait le bientidit de Pducatin, et si les procédés des pai ies
de cavalerie. ce qui Pompéche de poursuivre 'ennemti. Les nouvelles de Calicut sont concernées Lans l'acte n'étaient pns toits d'unc régularité parfaite, Pexpu-contradictoires. Le conilit a ét été sérieux entre Futtoh.-Jung "fils dn sthah Sonjah" et rience montrerait ce iuil yurait dc défectueux et le moven di corrigerAkbaar: ce dernier a triomphé de son advcrsaire ; en dt qu'il s'est emparé de lalla- trime monie ice qui darait <laeuu t le mo, .e le orer
MNlafzistar. L'opinion générale ct qu'Akhbur-Khan, avant de rendre les prisonniers de d'tnc maniére edicace ces déftuts pou' l'avenir soit par une nouvolle dirc-
CabIut exigera qtu'on [lui livre son pérs et ses frères. On cnutinîue de parler de la for- tion( de la part du département de Vùlucation par un changement ou quel-
mation d'une armée dte réserve sous les ordres de sir Jasnr-Nicolles : elle se compose- qules amendemtîens dans la loi, et alors le pcuplc étt prêt profiter immn-
rait de 20,000 homnes et serait stationnée dans la divisionu de Sirhind. diaement de la nouvelle mesure, il n'y turait pas de porti d temps.

Ben zal-F'uiirhari;ud. ..le i t .l .. .ovel m s , il ný .tri pi tcpe e ctm e. .
-Le prince Sultur-Jung s'est rendu à d'scrétion au général Nott, après l'afflire qui 1, Pour évier l'irrégulante, le Surintendant conseille aux M mnicipalités

a eu lieu devant Candahari tous ses partisans s'étaient dtspersés. Le najor Reid d'agir au mius atutant qu'il est néccsaire pour donner tune impulsion regu-
cccupé Rilla-Abdoolop à la tête du défilé de Kojuck pour garder la route de Candahar. liére à la loi des Ecoles, et, en agissant ainsi, de ne rien f:lire qu'avec Pagré-Les dernires nouvelles du Chine annoncent que l'empereur s'e5t cl'uli on 'artari. tuent et d'accord avec les Commissaires des Ecole.5 et le peuple de chaque

-Le prince qui s'est rendu au général Noui, est le fils favori te l'an- localité dont les habitans devraient étre toujours consultés de manière à les
cien shah Souijah. C'est un jeune prince qin avait les hitudes les plus dissolues. et er.nger à agir toits de concert et assurer aiîîsi un résultut favorable. Mais,
qui, avant quitté Candahar il y a quelques mois, s'était rallié au chtf rebelle ia-Mo- si ic Conseil Mutnicipnl refuse sa coopérntion, nprès qu'ellc lui a été du-hamed. Lu. division de Candahar est forte da 12,000 hommes avec vingt-six canons.

Idem. ment deinatdée, que les Commissaires d'éeoles, dit le surintendant, s'atiri-
-Dans l'affaire devant Candahar, les forces du général Nett n'ont eu que quarante btent et accomplisscent les devoirs dIe deux corps, nvée autnnrît de régularité

deux homets blessés. La perte de l'eîncnmi a été de plus de quatre cents hommî<ces. que possible, en conformité -à Vespril de in loi, de mnntière -à atteiindre son ob-
Da's sa fuite, i a rencontré dtes coupures pratiquées en plaine, et là a eu lieu un car- jet, et Cu'is fassent un rapport de leurs procédés tant à la Municipalité (quoi-ntge terrible. Les troupes anglaises snnt employées ù détruire les retrantcheimenis des ell sit d ,c
cinaetuis à quelque distance de Canidahar. qu elle ni veuille pas agir) qa'au Sunntendant de ?Educntion, et alors ces

[21 Tots les journaux et toutes tes lettres de l'inde confirment ces détails. On écrit procédés peuvent ôtre soumis à qui de droit avec quelque espoir de siccès,de Malte le 26: . vûr que d'après la dernière clause Le la 6c. et 1e. Sections, l'Acte desLa nouvelle la plus importante des Indes, est l'ordre annoncé de lord Ellenborough Ecoles est, pour cette aunée, une loi d'exceplion • ils peuvent avoir unepotr le rappel de toutes ics troupes au delà dl l'cinds sans avancer davanta;ge sur Ca.
bcul. Une armée l'obstrvntion te 20,00 h ommes a l'ordre de s'aessem)lier pràs de chance d'obtenir l'allocation du gouvernement. Avec oct objet en vue, le
Delhi, et dettendre là tes ordres du conmandatuit e chcf. . Surintendrnt conscil!c de plus aux Conminaires d'Ecoles de mettre entre les
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mains du Trésorier de District un certificat dle la date à laquelle leurs écolcs
respectives sont entrées en opération, du nombre d'enfans (15 au moins) as-
sistant régulièrement à l'école, et de la somme (P'argent ou au moins une ga-
rantie de la sonme souscrite par les habitans de chaque localité, pour égaler
celle qu'ils peuvent espérer d'obtenir du gouvernement, en proportion du
nomlbre d'enfans de cinq à quinze ans résidant en chaque paroisse ou tow'n-
ships, Tout moyen de prélever ou former la somme pour égaler celle du

~ouerfeiieil, et 1qu cette somme est prisegouvernn·ent est parfatement légal, même lorsque
dans les coffres d'une église ou fabrique, dit le Surintendant, parce (lue la loi
dit C par colisaHion ou auremenl." C'est pourquoi les souscriptions volontaires
sont légales et on présunme que 10 clielingz parannée par chaque chef de famil-
le suiliraieit égaIenient pour obtenir Pallocition du gou vern e icu t. Le Surin-
teidant a résolu une grande difficulté, telle au moins que la loi paraît d'abord
la présenter ; c'està l'égard dc la bâtisse de maisons d'école dans lesplistricts
d'école où il n'y ci a point. La Loi, dit le Surintendant, qui est permniiente,
demande seulement qu'avecle temps une maison d'école soit bâtie dans cha-
que district d'école où il n'y ci a point, et pour cette année au moins les ha-
bitans qui peuvent avoir loué unie maison ou une charmbîre pour y tenir l'é-
cole, ci obéissant aux- autres exigences de la loi ne seraient pas privés de
leur allocation. Mais l'argnnt pour bâtir une maison d'école peut-être pré.
levé par cotisation ou autrenent, et on peut la bâtir nimme par corvées, si les
liabitans le préfèrent, vûr qu'il serait beaucoup plus aisé de bâtir une grande
maison de cette maniére. Dans ce cas, on conseille aux Commissaires d'é-
cole de mettre dans les maias di Trésorier de district un certificat die l'exis-
tence et de la valeur de la maison.

« Dans la vue dle promouvoir la cause de l'éducation avec plus de chance
de succès pour les enfans cn général, le surintendant donne encore les avis
suivans, qui sont de moindre importance, il est vrai, mais qui cependant doi-
vent être pris sérieusement en conîsidération : 1 0 . (le îne pas diviser les
.townships ou poroisses en un trop grand nombre de districts d'école ; 2 . de
de pas établir des écoles dans les campagnes d'après les persuasions religieu-
ses ; ° . de nc pas enseigner les principes de dogme d'aucune sectes religieu-
se, pendant les écoles, lorsque les enfanîs appartiennent à des parens de dif-
férentes persua'sions ; parceque la pratique de ces choses pourrait tendre à
affaiblir les écoles et les énolumens des maîtres, en divisant t op les pou-
voirs et les movens des commissaires d'école et des habitans, et en créant
des sentineins de malaise et dissention religieuse qui ne pourraient manquer
d'apporter plus ou moins dle -confusion et de désordre méme dans ies écoles.
Son opinion est que, dans les campuaenes, les districts d'école devraient étre
formés de manière à comprendre gntéralcnenit entre deux ou trois milles

quarrés, et que les livres dont on ferait usage dans les écoles composées d'en-
fans de dil'trentes religions, nîe devraieut contenir aucun dogme religieux par-
t:culier.

Fi;s: tout ceci n'est qu'un avis d'aii. le. Surintendant de I Elucation dé-
savouant volontiers et le pouvoir et le désir meie d'intervenir le mo:ns du
monde, soit dans la religion, soit dains la politique, dans l'accomplisement de
ses devoirs."

Nous sommes très disposés à féliciter M. le docteur Meilleur de son zèle à
favoriser 'duetion dans cette province, et nous sommes parfaitement con-

vaincus le la droiture et de la pureté de ses intentions. Cependant nous ne pou-

vo:s partager cn principe l'opinion que lui prête la Gaze//cIe CS'eook,qu'on
ne doit pas parler de religion dans les écoles des localités où se trouve une

population de croyances religieuses divergentes. Nous le comprenons pas
d'éducation sans religion, et consétIleimuent sains morale ; et nous ne voyons
pas ce qui pourrait suppléer à son enseignement dans les écoles. Que sera
donc l'instruction et Péducation des enfans, sans prières, sans catéchismes.
sans instruction religictise et morale quelconque ? D'ailleuri's. quelle garantic
aura-t-onî que les protestans consentiront à abandonner le système de propa.

ginde active qu'ils font surtout par leurs écoles? Comnient interdire la lec.
ture de bibles hérétiques, livres classiques par excellence dans ces écoles?
Il nous semble que nous avons tott à)perdlre dans des circonstances pareilles
car nos plus chers intérèts, des intérèts plus précieux mille fois que la lec-
ture et l'écritur'e, notre religion et-la morale, sont ici singulièreinent comîpro-
mises. sinon entièrement sacrifiées. Au reste, nous ;e conilaissons pas assez

les localités en question, pour èuablir dans ce cas une discussion parfaitement

motivée ; et nous sommes prêts à changer notire opinion contre toute autre
qui sera plus favorable5 aux progres scientifiqnes et religieux de notre pays. Cc
que îîous voulons aujourd'hui, c'est attire'r l'attenîtioI du puliic, et surtout
celle des hommes religieux et éclairés, sur une question des plus sérieuses

et des plus importantes qui se présentent à notus en ce ionient. Nous sommes
rassurés, après tout, par les principes religieux bien connus, et pai le zèlc
éclairé (le M. le Surintendant, que la religion, autant que l'instruction pu-
blique, aura toujours pour soutien et. pour défenseur;

NOUVELLES RELIGIEUSES.
Dimanche dernier, jour de la clôture du Jubilé pour tout le diocèse,

Monseigneur officia pontificalement dans sa cathédrale'à tous.les ofdces.Une
trentaine d'Ecclésiastiques du séminaire, conduits par leur respectable Direc-

teur, vinrent ajouter à l'éclat'et à la solennité de la fête. S. G, fit, à la messe,
l'ordination d'un prêtre du diocèse de Riclenîond, E.-U., M. E.Commerford.

Toutes les nouvelles qui nous sont venues des divers points du diocèse,
depuis l'ouverture du saint teins du Jubilé, sont des plus édifiantes. Le Jubilé
fut-pour ce pays un tems de véritable, nous pourrions dire d'étonnante régé-
nération morale et religieuse. Les fidèles ont universellement rivalisé de
bonne volonté et de zèle avec leurs iiifatigables pasteurs, pour entrer dans
les voies de la sanctification qui leur furent ouvertes. Nous étions en prières

pour des chrétiens d'une autre contrée, pour des fréres (admirable effet de la
charité catholique ! dont nous ne connaissions que les malheurs; et voilà

que nos prières, comme toute aumône, nous sont revenues chargées de
bénédictions et de fruits de saltt. Elles profiteront aussi; elles ont déjà pno-
fité à ce peuple en deuil : ce ne sera pas en vain que tous les catholiques du
monde se seront prosternés devaut le Dieu qui tient en ses mains les desti-
nées des nations, dans un concert unanime de supplications et de charité.
Ainsi protégée par ses frères, l'Espagne ne saurait périr. Car si la Provi-

dence envoie quelquefois des épretîves aux nations, méme les plus fidèles,
elle sait aussi mettre un terme aux crimes des tyrans, et briser leur puis-
sance comme une argile, quand la mesure des-iniquités marquée dans ses

décrets est enfin comblée. Attendons !

-Mgr. de lM[ontréal est parti hier matin pour le Corbeau, paroisse' de
Champlain. Il doit y présider à la clêture des exercices de la mission qu'y

donnent en ce monept les révérends Pères Oblats. Mgr. sera de retour
dernain soir.

-Extrait d'une lettre du Révérend Père Timon, de la Congrégation des
Lazaristes, écrite de New-York, 22 octobre dernier:

a J'ai reçu de Paris une réponse relative à l'établissement des Sours
de la Charité à Montréal : on me dit qu'il ne sera pas possible de vous
en envoyer aussitôt qu'on laurait souhaité,parce que la communauté a été,
pour ainsi dire, forcée d'en envoyer une colonie à 'Alger. Mais j'écris dans
ce moment à M%. Etienne supéricur des Soeurs, pour lui faire de nouvemu part
de vos désirs et le presser d'y accéder."

L'envoi de cette colonie à Alger sera sans doute cause que nous ne serons,
à notre tour, favorisés de celle que nous attendons qu'au printems prochain.

-La Gazet/e de Quzébec du IS octobre nous a donné des nouvelles du voyage
dies mnssionnaires canadiens, MM. Langlois et Bolduc, partis l'automne der-

nier pour la Colombie, et a publié une lettre de M. Langlois adressée à _M.

Mailloux, v. g. et datée de Valparaiso 27 février 1S42.

1 M. le grand-vicaire Etdon a reçu du mnie missionnaire une lettre écrite

de lsle Otaliti en date du 12 mai et dont nous nous faisons un devoir de

publier quelqu'extrait.
Monsieur,
" Comme un vaisseau des Isles Sandwich passe ici faisant voile pour

Boston, je crois que votre intérêt pour la religion ne trouvera pas mal le
peu que j'ai à vous adresser. Partis de Valparaiso le 1 mars par' une occa-
sioîn pour Sandwich, (ais j'ai touché aux Istes Gaibier et Otahiti.) nous

pourstivons volontiers sans regarder en arrière. Je viens de faire la connais-
sanre d'un capitaine français qui m'a donné quelques détails sur les Pata-
gons qu'il a visités. Ce capitaiîe est M. Lucas, chef d'une expédition fran-
çaise autour du globe pour'recuteillir des connaisssances sur des objets coin-
imerciaux et scientifiques. Il nous dit donc entre autres choses intéressantes
jusqui'à son naifrage à Valparaiso, il y a quelques mois, que les Patagons les

plus beaux hommes du monderne montrent aucun indice quelconque de chris-
tianisne. Ils sont au nombre d'environ un million ; ils sont doux et
nobles dans leur extérieur ; ils adorent le soleil et se prosternent devant la
nouvelle lune... . Ils nie cultivent l'oint la terre, mais leur pays quoiqµe
fioid est très fertile, leur fournit leur subsistance.... On n'a vu parmi eux
d'autre étranger qu'un Espagnol qui se plait avec eux, et qui pourrait leur
flaire désirer le salut s'il était plus instruit dans sa religion.

" Au siud du détroit de -Magellan sont aussi de pauvres idolâtres à figure
douce et fort truitables, au moins lorsqu'ils sont en présence de plus forts
quî'euîx, ianis ils sont les plus afli-eux et les plus laids des hommes ; ils sont
rongés die chanieres et de mal-propreté. Ils y a entre eux et les Patagois le
plus grand contraster, quoique lt distance qui les sépare ne soit que d'uno
cinquantaine de lieues - la pche est leur vie.

C Quoique le Protesuantisme soit introduit ici depuis 45 ans, voici qu3
quatre mîissionnires du Sacré Cour viennent s'y fixer potr prêcher la foi
catholique. . . . Il y a ici quelques centaines d'Européeîs ........
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ee Les mômes prêtres qui ont été dernièrement aux Islés IMrarqtuises y ont
eu peu de succès. Les liabitans de ces Isles nanigent la chnir humaine,
nais ils aiment mieux la chair de leurs frèrcs, car laclair des blancs, disent-
ils, se ressent trop de la nourriture saln. Ils vinrent un jour meneacer les
mnissionnaires et blasphémer contre Dieu, tandis qu'eux enfuersné dans leur
maison priaient Dieu de les soutenir dans ce pénible moment, et étaient pres-
que décidés à faire payer cher leur vie si on en veiait à la violence ; tuais
la réflexion et le dévouement des missionnnaires les engagèrent à ouvrir
leur porte et à demander à ces malheureux antropophages ce qu'ils voulaient,
s'ils étaient offensés par eux et pourquoi? A.ous sommes vos /A.les, vous
nous avez demandés, nous ne nous ielirons pas en dëfe.nse, f uez-nous si vouts
voulez. La troupe se trouva désarmée et l'un d'eux ne manqua pas de ré-
primander celui qui lançait encore des pierres sur la petite basse-cour des
missionnaires.

il y a eu cependant quelques prosélytes, mais les missionnaires avanit de
partir furent pillés et n'échappèrent qu'avec leur soutane. ils ont eu un plus
grand succès aux Isles Gambier dont ils ont entrepris la conversion il v a
huit ans. .. . Les habitans de ces Isles étaient idolfuires, tue portant aucuns
vêtenens ; niais depuis que la lumière de l'évangile a brillé à leurs yeux,
quels changemens !' Ils sont atujoird'lui habillés décemment et de vêteniens
qu'ils manufacturent eux-ninmes ; ils proclament hautement l'estime et le
mérite qu'ont acquis les sninis prétres qui sont ait milieu d'eux. C'est en-
core une remarque de M. Lucas, c'est que ces insulaires, si égoïstes <le leur
nature, sont les plus reconnaissans aprés leur contvcision.

" Nous avons re"u, continue M. Langlois, les marques les plus touchantes
de leur respect et de leur affection ; les chefs venus au-devant de nous sur le
rivage nous embrassèrent, tandis que les femmes nous prenaient les mains
pour les baiser. Combien ils témoignaient d'intérét et de joie de voir des
prétres venus de si loin et faire tant de chemin pour porter la lumière de la
foi et avec elle le bonheur, à des peuples semblables à eux ; restez avec nous,
disaient les jeunes gens, vous partirez plus tard. Lorsque nous partimes
d'une die ces Isles, on nous fit asseoir sur ds siègesi tandis que les natif-, assis
par terre, chantaient plusieurs hymnes en deux parties, chacun d'etux, hon-
mes, femmes et enfans ayant leur copie. Nous leuîr-souhaitâmes beaucoup
de choses et je leur dis que nous nous reverrions dans les joies de l'éternité.
Le chef vint me dire adieu en m'assurant du succès de notre mission et de la
protection divine pour notre voyage : JV'ous allonsprier, dit-il. avec confince.
Ces rnsulaires occupent de jolies iaisons l!anches comme celles duî Canadla:
ils ont construit une église île 150 pieds Le long; elle a deux rane <le co-
lonnes toscanes en pierre qui soutiennent la voute ; le pavé qui est en pierres
taillées a coûté beaucoup de travail. cependant touit ceta nie leur a pas coûté
grand chose : trois Frères du Sacré Cour étaient les architectes. Les hommes
s'occupent à tisser le coton que les missionunires ont fait pousser dans leurs
isles. Ils ont aussi uin pett u-ollége ;« les murs qui sont le roseaux, sont en-
viron de l'épaisseur dLi doigt ; il n'y a pas d'autre plancher que In terre i y

a dix-netuf jeunes écoliers qui apprenînenr les élémens le la langue latine.
Comme ils n'ont point de dictionnaire dans leur langue, ils-sont obligés d'ap-
prendre par comur les mots que leurs mniaîres leur répètent. Vous concevez
bien que leur règlement est adnpté att caractère de ces enfans, et par consé-
quent n'est pas bien stricte , ils ont la liberté d'aller comme les autres, la
nuii, à la péche, pour y chercher leur nourriture. rt ils u'abisent pas le cette
liberté. La population de cette Isle 5.élève à 2,000 ; une de leurs ressouîrces
est la péche de la nacre, et la vente le la perle dont la valeur est quelquefois
d'une centaine de piastres chnque cri Europe. Une de ces perles, estimée
à 1,!00 piastres, a été donnée à leur évéque actuellement ci France.

Vous avez peut-étre appris le martyre d'nn prétre envoyé par Mgr. Pom-
palier à l'Isle Fortuia. . . . . .

Quant à nlous. quoiqu'un peu fatiguds du long voyage. nous joiiissons ce-
pendant d'une bonne santé, et nlous sortnmes de teis cn temns délassés par la
rencontre le plusieurs saints prétres dont le zéle, la science et la charité
nous remplissent d'édification. . . . . . .

" A. LANGLOI S, mssroNs.unl?

Fr A cE.
-Nous recevons de Constantinople une lettre par laquelle M. Eunètc Bo-

ré nlous annonce son arrivée en cette ville et son départ pour la France.
Nos lecteurs apprendrunt avec autant de plaisir que nous cette nouvelle, qui
dément si heureusement le bruit répandu, il y a quelques jours, de la mort
du jeune et savant voyageur. - Univers.

Constantinople, le G septembre 1842.
Mon cher ami, depuis trois mois, tu n'as reçu aucune lettre. Pendant le

trajet rie Mossoul à Constantinople, qui a duré c. long-temps, je me suis
contentéó d'écrire deux fois à M. Leleti, des villes <le Césarée et d'Anievre,
réservant, pour mon arrivée ici, le r.aisir de causcravec toi. Dieu a conti~nué
de nous préserver do tous les malheurs possibles en utn voyage de cette Ion-
-gteur et durant une saiocn insupportable en plusietirs localités à couse de l'ex-
irème chaleur. Mous n'avons point, en cette partie de lOrient, les ombrages de
la France,ct je puis dire de l'Euîrope,ni toutes les resources de ses auberges.
Les prières.ie iEglisc adresse journellement en faveur des vnvageurs nous
concernent plus que tois les autres. Partotit,avcc un soleil brûlantln désolailon,
l'aridité et la disette. quareux, quand nots trouvions un peu de lait Caillé
oit une poule pour notre repas, et de l'orge pour les chevaux. La crainte les
Durdes Cet.de;i partijs de yoleurs ne cesse totalemcrt qu'à hu(tljournés de la ca-

piinle : partout nilleurs il faut étre sur ses gardes jour et n uit, et s'acquitter du
service que nos gardes nationaux trouvent chaque rlois déjn si isupportable;
On se sent nnîre, pour cette vie de privations, des forces inconnies et ines-
pèrées, même lha bitation d la tente et de l'autre pavillon] plus large du ciel
tinit par devenir si naturelle et si nttrayante qIe les villes et les maisons vous
raissent ensuite autant de prisons manquant d'air et de cette liberté quo

j'appellerni primitiv-e et patriarchiale. P'ourais certainemnîCt pui arriver plus
promîptement, sans le désir d'observer ces contrée si dignes d'intérét sous lotis
les rappoits.

Le 20 août, sur les neuf heures du matin, j'ai eti lr joie dle surprendre mes
amis de Saint-B3enoit, al'ublê d'un certain cosiuiae (le Bédouin, excellent

pour vous garantir des ardeurs du soleil. Quelle impression que celle de re-
voir Constanttinople et son Jiosphore, lieux auxquelsj.e croyais avoir dit un
éternel adieu ! J'ai trouvé Constantinople avancé dans la voie du progrès
religieux fort au dela de ies espérances. Les institutions des Soeurs de la
Charité et des Frères des écoles chréticnniies ont pris un développement pro-
digieux. Quelle douce joie, de la chambre où je t'écris, d'entendre prés da
600 enthns chanter en chmur les cantiques franç,is, que nous appries aLx
beaux jours de notre première communion ! C'est un rare spectacle Lie voir
ces enftns de vingt nations et de vingt races ditlerentes, bégayer. parler, ba-
biller notre langue. Nous devons aux zélés missionnaires, MM. les Laza-
ristes, ces belles innovations. Lhomme qui y contribue surtout est notre
commun et honorable ami M. Leleu. EUGtNE Bonte.

-Mgr. l'évqie e Grenoble vient d'adresser à ses curés une circulaire
pour souscrire à la recherche, l'étude, la classification et la conservation des
monumens religieux du diocèsc. Il institue, àÏ cet elteit, une commission
ecclésinsiqune.

" Au clergé, cn première ligne, dit le vnértbble pontife, il appartient de
savoir comprendre les pieuses émotions, les relig';ieux souvenirs que ces enC-
tuaires vénérables rappellent à la mémoire du chrétien... Si vous étes, ajou-
te-t-il aux prêtres, les anges tutélaires les gardiens--nés de nos églises monu-
mentales, n'est-ce pas à vous de conserver eet héritage pur et intact de toute
mutilation, <empêcher qu'on ne leur tasse subir, comme cela cet arrivé trop
souvcnt, des réparations dépourvues do'intelligence, cntraires à ]'unité dit
style qui doit étre respectée avant tout...? Prenez garde... dans un siècle où
lPamour de la science et un attrait particulier entrainent tant d'esprits élevés
à ce genre d'étude, ie serait-ce pas un malheur qu'on pût mettre en doute
les connaissances archéologiquLies du clergé! Votre mission naturelle est de
garder avec amour, de conserver fidèlement nos saints temples et Je les pro-
téger contre l'imprudence des restauraiions ihabiles,nlin qu'on puisse montrer
aux siècles futurs ce qu'a pu dans les tens de foi le génie secondé par la reli-

Cette circulaire de Mgr. l'évéqne de Grenoble témoigne Je son goût pour
les arts et de sa paternelle sollicitude à nourrir dans ses prétres le zèle iutel-
ligent qui renoue la chnine des tets passés..ou les disposer à mieux rcm-
plir le but quil leur propose, il a créé Jans son grand séminaire un cour d'or-
chéologie. Par cette sage niesuire, les jeunes prêtres seront initiés de bonne
heure aux mvstérieuses pensées de 'architectur' religieuse.

-On écrit d'Arras :
" Nous apprenons que le gouvernement vient l'approuver les devis et plans

de construction de la cli-ipelle Le la Sainte-Viege, qui doit se trouver dans
le soubassement de la lotir de notre enth drale, et qu'un premier crédit de

-26,l.00 fr. vient d'étre ouvert à cet efiet. La muise en adjudication des travaux
doit avoir lieu immédiatement.

sAvoux.
-S. M%. le roi de Sardaigne vient d"élever sur le siége épiscopal d'Anne-

cy 'M. Rendu, chanoine le Chambéry.
Ainsi que son illustre prédécessetr, Mgr. Rey, M.1l chanoine Rendu est

connu ci France aussi bien que dans sa pntrie par des siniions où il a f:it
preuve de toutes les qualités qui constituent 'Purateuir chrétien. et le plus par
de nombreux et savans travaux scientifiques qui lui ont valu la décoration du
Mérite.

NOUVELLES PCLITQUES.
-Un feuilleton du New-York lernlid daté dtu 30, ut arrivé ici hier, nn-

nonice qie le paquelibot à voile, La ville de Lyon, arrivé àNew-York le même
jour, a apporté des dates de Paris et du 11lâvre du S Octobre. Les nouvelles
i'ofl'rent aucune importance.

La malle de lInde était arrivée, les notiveles de l'Aflghanistan n'annon-
çaienft aucun cliangenment important dans la situntion de ce pays. Une lettm
<le Bombav, du 15 août? dlisait que le brigadier Monteithl avait obtenu quel-
ques succès h Pesh. Palock et dans la vallée de Shinward. Des rapporis fa-
vorables avaient été reçus sur la situation de li dame dii générnl Sale.

Le Colonel Palmer est mort. Le général Palockc maintenait sa position.
On disait aussi le 29 juillet qu'un ordre du général Noit disait d'avancer, et
qu'il espérait se rendre à Caboul vers le 2S scptembre. Sîrtnjung s'était in-
surgé contre les A rglnis à Candialiar, et que le colonel Wimer avait détruit
plusieurs forts dans le voisinage do cette place.

Le gonvernement Anglais travaille tr'es activement à fnaire construire un
fort à Gibralttr. Une guantité Je félons avaient été envoyés là pour travailler.

Le roi des Français était de retour de son chateau d'Eu. Louis Philippe
entrait, le G octobre dans sa 70e année.
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i-es'cor tés espagnoles doivent se réunir le 13 novembre.
La Porte a décidé dle maittenir le gouvernemhient de Syrie ainsi qu'Orner

Pacha.
La compagnie des Indes a proposé à Mélibmet, d'établir une ligne de télé-

graphes entre Suez et le Caire. J1finerve.

-L'ionorilel )omliNmQui DAr qui était dernièrement descendu à
Québec, est passé ici au coiniiercemiieit de cette semaine, retournant à

KCingston. Plusieurs membres du conseil exécutif, (lu Hau-Canada, qui
étaient allés à Toronto ou ailleurs, sont aussi de retour au siège du gotver-

riement. Idem.
-Des dép1 îclhcs ont été reçues au siége du gouvernement, par lesquelles

le départetnent les Bureaux le Poste sera sous le contrôle immédiat du gou-
verneur général. On s'attend qu'il sera fait des changements dans ce dépar-
tentent surtout à l'égard des ports (le lettres, etc.

-L'Examiner dle Toronto repartit ainsi la politique des membres de la

présente assemblée.
Fermes soutiens du ministérc actuel. . . . . . . . 60
Tout à fait opposés. . . . . . . . . . . . . -13
Douteux...-. - ...... -. 11

-Le 67e. régiment s'est embarqué hier à bord du Stearmer Canada, pour
so rendre à Québec,d'où il doit partir prochainemcent pour l'Angleterre.Idem

ROME.

-Après la chute d'une partie du monastére de l'nnunzialu, il fut or-
donné par S. S. Grégoire XVI que l'édifice serait rebâti un peu en deça du
mur dle clôture, et qu'on laisserait ainsi à découvert le côté gauche du temple
de Mars-Vengeur, en déblayant de toute espéce de construction et de dé-
combres, jusqu'à la base, les trois colonnes qui restent encore de ce ma«ni-
fique édifice. Ces travaux, surveillés par les soins de S. E. Giustiniani, ca-
merlingue le Sa Sainteté, et des président et vice-président de la commis-
sion des travaux publics île bienfaisance, cardinal Brignole et prince P. Odes-
culchi, ont été entiérement exécutés par les mains des pauvres. Ce déblaie-
ment-à d'ailleurs assuré la solidité de ce qui reste du monument antique. La
méme peneèc île donner dut travail aux pauvres et de souItraire les monu-
mens publics ait domaine privé oiu à îles naux encore plus graves a fait exé-
cuter le déblaiement (le la pyramide de Cayus-Sextus, (li côté îde la voie
d.. Saint-Paul. Cette pyramide, dégagée d'un côté d'un champ de vignes.
de l'aîutre de l'atterrissemtrent, forme titi bel ornement du chemin qui conduit
à la basiligue. Des travaux ont aussi mis en liberté l'arc de Drusus, qui se
dresse niaintetant devant la porte Sainit-Sébasticn et est visible de toits côtés,
aussi bien que quelques fragniens de l'aqueduc antique. Plusieurs autres mc-
numens de Pancienne Rone ont eté découverts, déblayés, restitués à la cu-
riosité et à la science, dans les etnvirons (le l'Arc (le Drusus. Près dît Co-
lysée, du Temple de la Paix, d'autres travaux ont assuré la conseration de
divers morceaux anitiques. On rend enfmn le plus complet homimiage à Plha-
bileté, au zèle et aux vues de'bieifaisance qui ont présidé à ces précieuses
restaurations.

FIANC E.

-On écrit dle Prouillv :
« Récemment ui ancien militaire était venir visiter nos ruines, et en pas-

sant auprès du tronc des incendiés, il y versa quelques pièces de monnaie.
Un habitant de la commttune se présentant alors à lui, réclama quelqiues se-
cours de sa boné.-Mon ami, lui dit-il, je n'ai plus d'argent, inais je sais
vivre et agir en militaire: tenez, voici ma redtgot,-et comme sainit Mar-
tin, il l'ôta en etibi, la luii donna et ditparuIt. Nous voudrions pouvoir citer
l'auteur île cette belle action, mais il e,.t deineutru inconnu ; nous le regret-
toits ins fititent, car son nom mérite d'étre gravé en lettres d'or sur le marbre
et l'airain ; soit non est digne d'ètre éternisé avec ceux de ios bietifaiteura
connus.'

A L.cÉRIEt.

-M. Bugeaud, qui était allé visiter Oran et Mostaganem pour achever
P'org2aniationl du gouvernement arabe, est rentré le 11 à Alger, où les Ouled-
Naly, grande tribu îdui désert, qui s'étend dît sud le la province de Titterv
jusqu'aux environs de Legliout et C relations suivies avec Tuggurt, avaiet.t
envoyé leurs chefs, escortés de 30 cavaliers.

"Le 13, dit le jlonieiur 1/gérien, ils ont reçut l'investiture au palais dîu
gouvernement. Ils s'obligent -à payer les droits qu'ils payaient à l'émir pour
s'approviioinîer de grains dans l'Algérie. Ils ont promis, en outre, de n'a-
voir aucune relation avecu Abd-c!-Kider, de le traiter en ennemi et d'intercep-
ter ses commuiications par le désert arvec la province île Constantine.

"Cette tribu, comme toutes celles di désert, est riche en troupeaux de bé-
tes à laine, ca chameaux et en chevaux.

"l Le gouvernucur-général Pa invitée à venir au marché de Medeah, ce
qu'elle a accepté, et le vendredi île chaque semaine a été fixé.

l Il est probable qlue le commerce d'Alger pourra y faire des affaires en
bestiaux, et, dans la saison, sur les laines.

"L'acte de cette tribu est trés-significatif. Il prouve que dans le désert
on nous coIsidlre comme les miaitres de l'Algérie, puisqu'on traite avec nous
pour avoir la faculté de commercer et de s'approvisionner de grainis.

" Sans doute, nious ne pouvons pas espérer d'obtenir de ces tribus une
obéissance de lotis les jours; mais celle-ci reconnait notre souveraincté et
nous paiera tue redevance. Dans certains cas méme elle pourrait nous ai-
ier avec sa cavalerie.>

-Dans un rapport, daté de Mostaganein, le 10 septembre, que publie ce
soir le .1l[essager, M. Bugeaud rond compte de l'afhbire qui a eu lieu entre
Abd-el-Kader et la colonne dt général de Lamoriciére.

"Je savais, déjà, dit-il, qîu'A bd-el-Kadier avait rassemblé, au sud-est le
Tekedempt, tous les débris des forces de ses kalifas auxquelles s'étaient joints
les cavaliers de quelques tribus, ce qui formait un total de 1,000 à 1,200
chevaux, et 600 ou 700 fantassins

"I Air moyen de ce noyau, il avait annoncé dans tout le pays, par de nom-
brelîses proclamations, qu'il arrivait avec une armée, et il ordonnait de pren-
dire les armes et de caurir sus aux Français, partout où ils se trouveraient.
Cette petite résurrection, et l'annonce poiripeuse en tous lieux de son arrivée,
avaienit jeté plusieurs contrées'dans une extréme agitation.

" J'ai appris du général de Lamoricière qu'ayant observé Abd-el-Kader
au del'àde Telcdeipt, tant qu'il avait eu des v'ivres, il avait enfin été obligé,
pour renouveler ses approvisionneinens, de se replier sur Mascara; qu'alors
Abd-c-Kadler. malgré deux échecs partiels que lui a fait éprouver la grande
tribu îles Harars, l'avait suivi pendant plusieurs jours, en tiraillant sur son ar-
rière-garde. Le général attendait une occasion favorable pour faire un reý
tour offensif; elle se présenta prés de Forlassa, en deçà de Tekedempt.

" La cavalerie de l'émir ayant passé la Mina, et ne pouvant la repasser
que par un gué assez étroit, il la fit charger par sa cavalerie arabe et française.

"Ce petit combat a ou de très-leureux efTets ; Abd-el-Kader n'a pu se
donner les honneurs d'une poursuite jutsqi'à Mascara; il a été lui-même
poursuivi pendant pluiieurs licites, et n'a plus reparti. Le prestige de son -r-
rivée, si pompeusement annoncée, est détiuit. Les populations soumises ont
repris confiance, et celles qui avaient fondé leurs e*pérances sur son retour
les ont vu s'évanOir."

Pendant que MW. de Lamoricière'agissait dans le sud-est de Tekedempt ou
revenait à Mascara, le général d'Arbouville manouvrait dans le pays des
Flittas.

" Il avait obtenu, dit M. Bugeaud, la soumission de plusieurs fractions non
encore soumises, ou qui n'avaient fait qu'une soumission éqeivoque. Plusieurs
autres fractions fuyaient devant luti et se jetaient dans la partie nontagneuse
et boisée qui fortue l'est de cet agbalick, et se rattache aux montagnes de
l'Ouenscris, pays diflicileet peuplé de Kabyles très-belliqueux, que les Turcs
n'ont jamais soumis, et <lont Abd-ef-Kaler n'a obtenu qu'une soumission
rehgieuse et une faible redevance pour soutenir la guerre sainte.

"Le général d'Arbouville n'av.it pas l'intention d'y pénétrer profondé-
ment ; mais il a espéré de joindre sur la lisière les fractions des Flittas qui
fuyaient devant lui. et il est entré dans la vaUlée boisée et difficile de l'oued
Rihou ; les énigrans, prévenus à teins, l'avaient évacuée et s'étaient en-
foncés dans les montagnes. Le lendemain, quand le général d'Arbouville a
voulu opérer sa retraite, il a été vivement attaqué par une partie des kaby-.
les de cette contrée, réunis à 400 ou 500 cavaliers de Flittas."

Mais l'issue de cette attaque fut à notre avantage ; car là, comme partout,
dit M. d'Arbouville dans son rapport, lPennemi trouva à qui parler et il fut
repoussé avec perte. La colonne de ce général eut à regretter la mort d'un
sous-lieutenant de la légion étrangère, M. Eidorff, et celle de huit autres
hommes ; ses blessés sont au nombre de 37, dont six officiers. La perte de
l'ennemi a été énorme ; on assure que les principaux chefs d'entre les Ka-
byles sont restés sur le terrain. " Aussi, ajoute M. d'Arbouville, la conster-
station la plus grande règne-t-elle ciez nos s

Par décision ministérielle du 27 août, NM. de Crény-, chef d'escadron, et
Molôt le Wengy, capitaine, ont été nommés chefs d'état-major, le premier
de la province d'Oranu, et le second le la division mobile de Mostaganem-

Journal des Villes et des Campagnes,
A UTil ICII E.

-L'auguste fille de Louis XVI et Maulemoiselle, fille de Mme. la duchesse
de Berry, sont arrivées, le 1-1., de Kirchberg à Vienne et sont descendues au
palais itmîpérial.

-Au dire île la Gazelle de l Hautc--lem:gne, il paraîtra bientôt une
amnistie générale pour tous les condamnés politiques. Deux grandes puis-
sances ci appuient la demande.

EsPAGNîE.

-Dans sa détresse,l'auîtorité de \Ialril a imaginé d'inviter, par billets, les
hiabitans à déclarer pour quelle somme ils désireraient s'inscrire, afin de cou-
vrir les 15 millions grévant la province de Madrid, sur les 120 millions de
réaux de la répartition. Mais, d'après les nouvelles du 16, personne ne se
pressait le répondre à cet appel. Aussi craint-on que, pour se eréer quel-
ques ressources, le gouvecrnement ne songe à une contribution forcée.

On a été singulièrement impressionné à Madrid par les nouvelles de Ca-
ili. Le ministère a, dit-on, adopté des mesures qui apporteront un remède
à la situation de cette ville.

Zurbano poursuit à Girone son système de brutalités et de violences san-
guinaires. Derniérement, un Français, le sieur Lefebvre, qui avait établi
une matiufacture dans les bâtimsiens de la Merced, a reçu de lui l'ordre de
vider la place sous 24. heures. L'intéressé ayant réclamé, Zurbano l'a con-
gédié littéralement à coups le pied. M. Lefebvre a port plainte att consul
île France. Obtiendlra-t-il une réparation ? Il se pourrait que notre minis-
lère, si habitué aux affi-onts, ne voulût îpas prendre au sérieux l'outrage dont
le farouche Zurbano vient de se rendre coupable.

On allirme que la mission de M. O;ozaga tn'est ni commerciale, ni mariti-
me, mais exclusivement matrimoniale. Espartero songe à tparier l'innocento
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isabelle, mme avant sa majorité. ML Olozaga serait autorisé à omir la de Miloscli à une conmunîiention verbale qui lui fut faite au nom du Czar, pir
main de cette jeune princesse à un princo de Bavière. Au refus probable de le prince Dolgoroulci. ~Dès lors, la ruine de IMilosch fut résolue. La Russie,
ce dernier, il s'adresserait à la cour d'Autriche pour obtenir un archiduc ; et peu amie des gouvernemnîcîs constitutionnels, ainsi que chacun sait, imagin
enfin, Espartero se jetterait dans les bras des Cobourg. pomtant d'en créer un en Servie pour ieure, comme on dit, des bâtons dans

-D'après les journaux de Madrid, dn 13, bon nombre de députés tra- les roues de l'administration paternelle de Nilosch. Ce prince eut la liblesse
vaillent à organiser une opposition compacte contre le ministère qu'ils espî- de consentir a la formation d'un sénat : la Russie y introduisit ses créatures
relit fitre tomber. On nomme déjà les membres qu'ils mettent en, avant pour et i.tîiîgua si bien qu'elle parvint à lorcer Miluscli à abdiquer. en IS39, en
remplacer le cabinet actuel. laveur de son fils Milan, qui mourut peu de temps aprés. La couronne de

GRECE. Survie passa alors sur la 1éte due Michel, second fils tle Miloscli. Les Boy-
Drds, membres du sånnb: qui forment cette ritruequi voudrait dommner

S. M. le'roi des Grecs fait acheter des meubles à Paris ; il exige que des a rnie ious du bon aiqir eila ce, a rnient quifvo un i de Kardrots oiet pr~î su du nîrcbindsesaîîliie~ l cée ue an la Ser-vie sotîs le lben plaisir die la R ussie, aîîrxîîCt îîré l*ré un fil s die Ka ra-
droits légaux soient perçus sur des mclarchandiîes n sil crée une ban- Georges qui vivait ci Russie depuis la mort de son père, mais le peuple ser-
que nationale, dont les prmini x agens sont Fianm: il resisie, ou p t viein n'était pas imiûr pour cette substitution. Il parait qu'il Pla été en 1S42.
l n'obe pas sur Plheurc aux imjonetons du uninistre d'Angleterre. Tat car la révolution qui vient d'éclater a eu pour résultat la déposition du prin-
d'audace ou dimpudence ne peut étic supportée par le gouvernement bri- ce Michel ut la proclamation d'Alexantlre Petronowiel, fils de Kara-Geor
tannique ; il fait aussitôt miecer son pupille indisciphné par le orng- ges et filleul du Czar, comme prince ds Servins. La Porte-Ottuiane, dans
Posa, journal semi-ofbciel. qui s'exprime ainsi la personne de ses comimcissaires résidans à Belhrade, iainmil Pacha et Scle-

Il y a longtemps qtue nous nous levons contre la perversité du gouver- kil' ltfenidi, a approuvé cette révolution. Reste a savoir si le nouveau mi-
nement grec, création avortée du whiggisme anglais et du libéralisme euro- nidre qui vient d'ètre formó å Constantinople, ratifiera cette approbation.
péen. Notus commençons à craindre qu'il ne devienne ncessaire d'envoyer 'eiro-ottoman s'en va connue un vaisseau déité. entraini par tous
à Athènes des forces imposantes pour aider le ministre nnglais à amener le les courans, auîpîurd'hui dans une direction. demain dans une direction con-
roi Othon à se conformer aux vues des alliés qui Pont assis sur le trône.L'in- traire. Le miistére 'vient d'tre (le nouveau changé. Meet-Méhümet Pacha
téret du roi Othon serait de cultiver l'amitié de l'Angleterre. La Grèce dé- vient d'ûtre destitui du grand-tisirat :les sceaux de Potat lui ont tl' retirés
pend de nous pour les 9 10es. de son commerce. Déja le roi Othon a fait et remis à Raoir Pacha vieillard sans énergie, dit-li, et entièrement à la dé-
appel à la protection des Anglais, et cet appel a dté entendu. Il ne devrait votion d'Halil-Pacha, gendru du Sulan. Le purti des réfrmes l'emporte donc
pas 21oubber. sur le parti de la vieille conservation. On pense que Reschid Pacha ne tar-

Ce qu'il y a de plus curieux dans cette sortie, c'est que la France est ac- dera pas à revenir aux afhires. Ce cianement a été très agréable nex
c-usée par le Posi de prendre toute linfluence en Gréce, et de favoriser ce chrétiens du Levant, et l'on espère que la Sivrie ne tardera pas à étre paci-
que l'Angleterre appelle un système de spoliation. Est-ce donc pour cela fiée. La flotte de l'amiral La Susse est toujours devant Biyiotihi, bien qu'on
que notre trésor vient de donner encore tn nillion afin de secourir le gouver- fait courir le bruit de son déliat: elle v était du moins encore à la datenement, grec ? En vérité, les accusations et les frayeur. de la feuille anglaise les dernières nouvelles, c'est-à-dire le 2 septeibre. On îîe pense pourtantsont passablement absurdes. pas qu'il soit question d'une démonstration guerrière. Il ni'v avait peut-étre

NORWEGE. dans l'apparition de its vnîiseatx devant Boyroth. qu'un' but d'évolution
-Dernièrement, la société de tempérance de Christiania (Norvèee) a que les besoins de polénique (ni travailleut la presse française ont transfor-

tenu sa séance annuelle. Une motion, avant pour but de permettre de boire mé Cl un iln,ident international.
modérément du punch et du grog, a été rejetée. et lon a adopté, à 70 voix C'est une vieille habitude de faire peur à PEurope occidentale de la Res-
contre 3S, une proposition tondant à défendre lusage de l'eau-de-vie. soit sie, il v a là at moins quelque exatgération. La Ri ussic a sur les bras plus
naturelle, soit mélée. Il a été, cn outre, décidé que l'on publierait une ga- (l'embarras qu'îiu ne lui en szupposc. La guerre de Cîrenssie, qu'elle ne peut
zette de tempèrance. parvenir à terminer malgré les plus léroïuies eflorts, n'est pias le moindre Le

ses empêchmentoets. Des forteresses rus'esu ont été prises d'nssnut. et s'il est
Extrat de la corrcsponrance polu/c du Courricr ds- .Etats--Unis- vni, conune on Passure, qu'tun corps de dix mille Russes uit été surpris et

Paris, 1er. ocobre JS-12. mis ci déroute par les Circassiens, cela ferait suplposer que la Tiissie n'a pns
La conclusion du traité de paix, intervenu entre la répubiqIe des Etats- à faire. dans ces monntagnes, à des barbares ignorais dle toute tactique et que

Unis et P'Anl eterre, a causé une vive sensation en Europe. Les impressions si elle'sobstine à les soumettre. c'est aue tarit gle le Cauense ne sera pas i-ont été diverses quant aux detail, mais pris ci masse ce traité est considé- bre. ses possessions tIc Asie MdineureI eseront pias saus sa main, et ses es-
re comme une concession de la pcrt de l'Angleterre. La question des fron- pérances sur la Perse seront nionent niîurnées.
tieres intéresse peu PEurope, comme bien %-ous pensez ;la cause de ex:ra- Ces jours derniers, la mllle-estafetic de Paris à Calais descendait de tzute
dition réciproque des auteurs de crimes parait étre fondé sur les saines la iiesse di ses chevaux la côte à la sortie de Beauvais. Au iniéme instmît,
notions de la morale et de la politique internationale ;mais ce qui a surtout une charrette, montée par sept personnes, descendxit u -rnid trot la côte
intéressé la France. c'est la solution donnée à la question du droit de visite. opposée. A la renciontre des deux voitures. au bas de la t-te, tilt îeoc des
On considère ci France le reglement (le ce point de droit international.itre plus violens eût lieu ; la charrele vint se briser contre le bout du timon de
l'Angleterre et PUiioan, ronme le précédent sur lequel cette question devra l'estafette, et elle fut illutîtue ait milieu de la route avec tous ceux qu'elleêtre réglée entre tous les états civihiss. Le dr-oit de visi!e, tel qu'il a éte portait. Un ennit cui la fiurc fortement cont uioînné. et deux hommes
établi, en 1S31 et IS33. entre la France et lAnleterre, et en I41, entre eurent, lPun In jambe et l'autre le bras cassés. Ce ffîobeux accident provo-
les principales puissances européennus, est dans la conscienei uini-er- qua les plus vives réclamations de la part des blessés et de: ceux qui les nC-selle. considéré conine abrogé ar Pefet du traité angio-amnérmcgin. En compagnnienit. Tous les liahitans des maisons voisines, arcourus au bruit,
France, du moins, on regarde comme impossible qu un niiiistère, quel quil faisaient entendre des mennees ctre le courrier (e la malle. et ihs îDrlaîent
soit, puisse jamais accepter le droit de vise. nîrième île se livrer contre lui à de graves exòcès, quand une berline de poste

Ail reste, je puis vous alioncer comme une chose certaine que, depuis pasza atu moient e le conflit enei menaçait de dcéiércr ext rixe sai-
les discussions qui ont et lieu, à la tribune et dans la piresse. sur cette ques- el déte déjà même le couriir. pour se défendre, était allé dans la mail l
-lion, dont oi navait pas auparavant saisi toue l'imiporinane., 'umiraxl Duixperré prendre ses pistolets, et il menaçait d'en faire usage pour sa défense personl-
notre ministre de la marine, n'a plus voulu délivrer une seuile des ulorisa- nelle.
tions qui, aux termes des triés, oit indispensables pour que la visite puisse Jarrivéc de la Iberline chanea ces dispositions extrénies le courrier de
s'ecuter i de sorte quIe rec droit va toniber de lui mnêmle. faute (le renou- la malle cria au postillon île s'nrréter. et il demand-ia assistaIce naux Leux
-ellement des titres qgi permeuent de l'exercer-. Ce sera unnnrgtio" voyageurs qui se trouvaient dans la berline, ci leur expliquant rapidement
tacite. Quant à une dlénonciation foi-nielle oi ne croit pas le muniiistére assez la situation critique où il s- trouvail. Les deux voveurs descendirent imii-
hardi pour la faire. Au surplus, oi voit qu'elle n'est pas indispensable. . midiaîcment et interpellèrent les aistns ; pendant ce teins on était allé

Depuis ma dernière lettre, nous avons reçu la nouvelle tiie inisurrectino prévenir les autorités luî lieu. La 'oni:e conitenîance des deux vorneurs et
qui a éclaté en Servie. Ce pays chrétien, atitreafis province turque, s'est diu courrier inipnsreint à la fGule, et Paujrrit i-ut le tems Pinterveni'r. Pro-
battu quarante ans pour son indépendance, qu'il a enfin conquise après d'el- rès-verbal fut dressé, on entendit les dires le lotîtes les parties, et il fut con-
roïques eTorts, sous la conduxite de Iara-Georges (Czerni-Georges), ensuit venu qu'on laisserait a Justice le soin de résoudre cette autiite.
de Milosh, l'un des hommes les îpluts étonnanîs de notre époque. Miloscli. Ait noment oÙ le courrier allait se remettre ci roie, luit des voyageu -saprès avoir gardé les troupeaux dans sa jeunrsse, est devenu uin grand guer- is'xpprovcha de lui et lui dit
rier . il s'est levé ensuite juusqui'aui trône où il a déploré îles qualités remar- vi
quables d'homme d'état. Cette sulpéioriité a été cause de sa ruinie. La qui vient de vous prêter assistance et de veiller I pied sur
Russie qui aspire au protect<rnt exclusif' des provinces du Danube, avait aidîé vous pendant une demi-heure ?
les Serviens dans la guerre qu'ils soutinrent contre les Turcs pour leur indé- p -monn répondit le cournier, ms, qui que vous snOuec jie vous en m
pendance ; mais cette indépendance conquise, la Russie aurait voulu que les Pas m
Serviens en fissent abdication en sa faveur. Ces prétetntions trouvèrent tout --" Votre icconnnissance, reprit Pétranger, sirn:i hicn plus grande. quand
d'abord dans le prince Milosch uin adversaire décidé. La Servie s'était ra- vous saurez que votre auxiliaire est monseigneur le prince de Joinville."
clhetée par le sang de ses enfans: elle avait consenti ·à reconnaître la souve- Les deux étraners étaient en effet le prince de Joinville et son aide-de-
raineté (le !a.Turtîie, mais du ieste elle était maitresse chez elle, et la Rus- camp, quli se rendaient à Eu, et qui reprirent modestement leur route quand
sie n'avait aucune influence à réclamer. Telle fui, en substance, la réponse leur présence fut devenue inutile. E. M.
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Si parmi ces maçons déguenillés qui broient du platre, ces mnuisiers qui
ëquarissent des poutres au soleil, ces hommes couverts de sucurs qui tracent
une enceintu grande à contenir une ville, vous apercevez un ouvrier plus it-
fatigable, changeant de fonction à chaque i nstant, plus mal vêtu que tous les
autres, pîlus lesnilir[que ls uns, plus hardi buveur que les autres, vous avez
retrouvé le jeune marquis de .BrOnny, conseiller secrétaire du roi, maison,
couronne de France et de ses finances. Il exhausse d'un étage le château
de son père, celui qui avait sufli à jorgueil de deux firîanciers, à M. Brunct,
à M. Pâris de Montmnartel. Il le veut plus spacieux, il le veut royal ; il bà-
.it des communs piresqu'aussi vastes que cLux dû Versaillesdlessinc des cours
d'honneur où pourraient tourner les équipages du roi ; péut-étre compte-t-il
sur une visite royale !-Cela n'est pas sans exemple : Louis XIV parut bien
à la fête du financier Samuel Bernard. S'il ne peut rien changer à la pri-
nitive construction du château, il l'a flanqué du moins de logeiens sans fin.
C'est un Versailles en tas. Une fois le château efll de bâtimens, il songe
nu jardmn, au parc, aux eaux, aux cascades. Si Peau est trop loin, si la
rivière coule à cent pas au-dessous, il prend la rivièrc par le coude, la vio-
lente et la mène entre son château et sa cascade. Lui eût-on dit : 1\gr., il
nous faut jocéan ; il eût répondu : allez le chiecher, voilà de 'or. Les tra-
vaux ne ralentissent pas ; ils ne sont suspendus qu'à midi, heure à laquelle
le Marquis mange de la soupe aux choux avec ses ouvriers. Ensuite vien-
nent de Paris et par caravanes des chariots pleins de meubles, de tapisseries,
de glaces, et d'ouvriers perchés sur ces meubles. A ceux qui leur demandent
en les voyant passer dans les allées de la forêt de Sénart : Bonnes gens, pour
qui ces belles choses ? ils répondent : pour M. le Marquis de Brunoy.

Et quand le château est bâti, meublé, agrandi, planté, arrosé, que des
millions ont été dépensés pour lancer des eaux sur le gazon, pour avoir du
gazon autnur d'une serre-chaude qui renferme les végétaux les plus rares ;
quand leroi LouisXVpourraitentrer parcette porte ouverte dans l'axe du chi-
teau, ail bout d'une allée merveilleuse de perspective, le roi et toute sa cotir;
alors le Marquis de Brunoy réunit tous ses compagnons d'ouvrage,et leur dit:

"Si vous avez bâti le château,vous 'habiterez. l est à vous.-Les maçons
et les paysans de Brunoy pensaient que le Marquis était devenu fou.-Oui,
il est tems de forier ia nmaison. Toi, la Tiile,tu seras mon valet de cham-
bre,-.six mille livres d'appointemens ; toi, le Loup, nion gâcheur, tu seras
mon sccrétaire,-dix mille livres: toi, Renaudin, qui fais si bien la soupe aux
choux, sois non intendant ; toi, le vitrier là-has, tu rempliras les fonctions
de mon officier des chasses ; vous autres qui ni'étes que bûcherons, de votre
état, vous passez de droit domestiques de pied et laquais de ma maison. De-
umain, vous irez à Paris vous commander des habits appropriés aux nouvelles
chages que je vous testine à occuper près de moi. A votre retour nous
rendrons à mou respectable père les bonneurs funibres qui lui sont dus.

Quelques mois après 'inexplicable isolement du Marquis de Birunov, son
père, Paris de Montmartel, était mort des chagrins qu'il lui avait causés.Cet
événement surprit le Marquiis tandis qC'il achevait de meubler le chàteau.
dont il ne croyait pas être si1tt le mn itre absolu. On a vu qu'il avait voulu
rinaugurer par un jour de tristesse filiale, et à l'exennle des nobles familles,faire prendre le dieuil à la vaste ilîmesticité de sa imison. Le deuil ne inan-
qua pas d'une certaiio singularité.' Tous les domestiques furent vétus de
serge noire de la lète aux pieds. Chaque ha bitant reçut six aunes de in même
éloftle, afin de participer, à raison de sa taille, à la douleur du marquisat. Un
rideau noiro ineoiuiiiiiensurable caparagonna le château dit thaiie à la base. De
longs crêpes furent noués aux arbre ; (les pleureuses atuachées ail Iront de
marbre des statues. Lu canal qui traverse la propriéîé niu lieu d'cau laissa
couler de l'enîre. Et quand les caux jouèrent vers le coucher du soleil, sîr
le disque duquel le Marquis regretta beaucoup de ne pc.uvoir jeter un voile
noir, on vit les tritons, les syrînes et les grenouilles des bassins, rejeter de
j'encre par leurs conflues et par leurs bouches.

C'étaient tous les jours nouvelles idécs, nouvelles folies.
Une fois il convie ses bons amis les vilains 'à un superbe repas qu'il donne

dans une des plus belles salles dii château. Selon l'usage, le menu fît for-
midable, la plaisanterie ruissela avec le vin, des lèvres sui. la anappe.

'-LMes amis, leur dit le Marquis au moment suprème du dessert, quand
les convives de belle humeur moiuchaicuit déjà les bougies avec leurs doigts,
et s'enroulaient à l'orieitale des serviettes autour de la tête, mes amis, je ré-
clame votre attention, si c'est possible, pour quelques miinutes."

Des figures de terre cuite, peintes en rouge, s'etcrcèrent le ganrder le sé-
rieux nécessaire n la communication qui allait être faite par le Marquis.

" V'is savez qu'on me reproche dans le monde d'être trop famuilier avec
vous, et de vous avoir laissé prendre trop de lihertês, îinvoir oubîlié que vous
étiez mes vassaux, de vous a voir admis à ina table, et beaucoup d'aut rrs torts
dont vous voycz que je nie corrige, puisque je vous tutoie tous, puisque je
hois dans le verre de mon voisin Ienteelef à la santé de vous tous, pui queje vous inovite tous pour demain à renouvelri- la réunion d'aujourd'hui. Ce-
pendant si je suis fier d'avoir etlhcè toute ditlii-ence entre nous, si-j'ai voulu
que nous fussions tous égaux coimime les six bouteilles d'un p snier da Cham-
lertin, il n'est pas moins vrai que vous n'ètes que îles vignerons, des serru-
riers, des engraisseurs île volailles, des toiineliers, des gardes-chasse, etc., et
que je suis le Marquis de Brunoy.

-M. le Marquis, nous n'avons jamais prétendu le contraire.
Il les interrompit en frappait la table de son verre.
-Je le sais: aussi, pour- en finir-avec les reproches dont on m'assomme,

après avoir été vilain avec vous, ce qui n'a pas réussi auprès de gens obs-
tin'us à m'appeler niarquis; je prétends que vous soyez marquis comme moi
ce qui va avoir lieu sur le champ. Et vous serez marquis avec marquisat,
ce dont beaucoup ne sauraient se flatter en France. Vous aurez tous un quar-
tier de terro pris dans les possessions de Brunoy......Silence donc ! et que t'on
aille prendre lair aui jardin, si l'on est incommodé.

Toi, mon vigneron, je te crée Marquis de la Chopi ne, ta terre prendra le
nom de Chopine vieille ; salut, marquis de la Chopine vieille ! Tes armes
seront d'azur ait gobeli-t d'argent vomissant de gueule. Toi, mon tonnellier,
je te nomme marquis de la Futaille, et tu signeras Beaucerf de la Fotaillerie.
Tu porteras de sinople au tonneau cerclé d'or semé de bouchons à l'orle.
A ta santé, marquis de la Fiitaillére ! Toi, mon sommeiller, ta seras désor-
mais marquis de la Bouteille, ou Christophe de la Boiuteillerie. Tu porteras
de lie plein ton écusson. Toi, là-bas, je te fais marquis de la Chaudière. Ton
écusson : des chaudières l'une sur l'autre, comme la maison de Lara en Es-
pagne. Ton voisin, marquis de la Cuve. Mess:eurs les marquis, j'espère
qu'à présent que vous voilà tous nobles, il n'en sera ni plus ni moins qu'au-
paravant entre nous ; l'opinion du monde est satisfaite ; condescendons à ses
préjuiós de costume.

Le marquis sonna ; six domestiques parurent.
-Donnez les has de soie brodés, des perruques blondes et des souliers à

boucles à MM. les marquis.
-A vos paysans ?
-Aux marquis de la Chopine vieille,de la Futaillerie et de la Bouteillerie;

entendez-vous, valets?
Il sonna d'un autre côté.
-Donnez des chemises et des épées à MM. les marquis....
-Mais, M. de Brunoy....
-Obéissez: les chemises sont dans mon armoire, les épées accrochées

dans mon alcôve.
! sonna une troisième fois.

-Lavez le visage et les mains à MM. les marquis.
Et les vassaux se laissaient faire, éprouvant la sensation glorieuse, mais

bien moins prévue, dont jouit Sancho Pança, lorsqu'après des années de tra-
verses, il fut nommé aui couvernenéint de Barataria. Ils se laissaient faire,
croyant qu'on n'en lisait pas autrement pour créer des marquis.

-Maintenant, Messielrs, heur dit Bruinoy, il notus reste encore- à nous
promener à travers le pays, afin qu'on sache désormais qui vous êtes. Je
veux qu'on vous respecte comme moi-même.

Trainées par six chevaux, huit voitures s'élanéèrent dans Brunoy, tour-
nant, i.ontant, descendant dans des rues étroites. où trois ànes de front, qui
vont al marché, sont mal à l'aise. Les bourses poudrées des marquis, leurs
perruques qui les fiisaient ressembler I dles caniches de la grande espèce,
leurs beaux jabots se detachant en blanc sur leurs figures ponceaux, leurs
étoffes à ramage, et leurs manchettes à points d'Angleterre folâtraient aux
portières. Les femmes du pays n'en revenaient pas :-Notre père qu'est
marquis !-Cros Louis, qu'est aussi marquis ! Et les enfans qui croyaient
que c'étaient les voilures duLi roi. saluaient le serrurier, le charron, l'engrais-
seur de volailles. le maréchal-ferrant, le tonnellier, leur père, leur oncle, en
crinnlt : Vive le roi !

Ainsi en un seul jour, le marquis de Brunoy anoblit tout le bourg. Lelen-
demnain chacun n'en reprit pas moins sa fonction accoutumée ; le marquis
btrilla les chevaux, le marquis battit en grange, le marquis engraissa la vo-
laille.

Itais ce n'était pas tout, il lui fallait encore de plus coûteuses et surtout de
dle plus hizarres dissipations. Un beau jour il retint auprès de lui l'abbé
Bonnet. l'un île ses conseillers intimes : Bonnet, lui dit-il.~-M. le Marquis.-
Il y a uno église à Brunov ?-Fort laide, tort pauvre. fort petite.-On posera
huit cloches d'abord ai, clocher, Bonnet.-Huit cloches ! y songez-vous 1 il
n'y a pas de paroisse à Puris qui en ait nutant.-Raison de plus,-Iais lo
clocher s'écroulera.-Nous bâtirons un autre clocher si celui-là tombe ; nous
ferons faire un service aux morts ; huit cloches, bien. Je veux que Péglise
it seize cc'est plus qu'à St. Roch !-Je ne dis pas le con-

trairze ize rrons; dix-huit enfaiis-de-chceiur et quatre sonneurs; j'aime
les sonneirs.-Mais on n'y tiendra pas du bruit.-Labbé, vous aimez les
orgues, ic vous en cachez pas ; soient un organiste et un maitre de la son-
nerie.-Ce sera Notre-Dame en petit.-Comment en petit? Douze chanoines
attachés à la fabrique. Nous nurons olice canonial, P'abb.-Ce sera Notre-
Daine en grand, je le vois.---On lorera la chapelle du portique à l'autel, avec
beaLucoup de pommes d'or, de grenades d'or, de raisins d'or, pour les guir-
landes (les eiirecoloniienens.-M*t.le Marquis.fera-t-on dorer les paroissiens?
-Je ne plasante pas, Pabbé ; on pavera rose et blanc toute Péglise : demain
les architectes viendront.-Qui sera charè de veiller à ces travaux ?.-Vous,
l'abbé, et je vous recommande do m'apporter le registre dle la paroisse où
tous ces dons seront écrits de ma main.-Est-ce tout ?-Demndez à Paris
176 chapres. Labhé pouffa de rire.-Qui portera ces 176 chappes ? Grave-
nent le inrirquis réponlit : Apparemment, Bonnet, ceux qui porteront 33
chasubles, 115 tuniques, -57 otoles.-La cathédrale est complète maintenant.
-Pas encore, Bonnet ; faites v'iiir 9 lustres de Bohémo, 36 girandoles, 6
candélabres a sept brauches, 90 chandeliers en cuivre, 8 chandeliers en ar-
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gent massif. Et nous aillions oublier l'autel, 'abb.-C'est vrai, nous allion
oublier P'autel.-Ecrivez donc, l'abbé, 30 aubes île point d'Angleterre et d
Binche , S devant-d'autl de Binclie : unt ostensoir en soleil, île vermeil, pc
satt vingt-cinq marcs, un ciboire d'or de huit onces, une croix et son bâto
en vermeil i 2 calices de vermeil, 2 encensoirs enî vermeil, une lampe d'ai
gent dorée et ciselée, avec claines et couronnement de six pieds et dctmi d
circonférenîce, et de deux pieds sept pouces île profondeur, du poids <le cen
ù cent cinquanto mares. Ma foi. on peut chanter vèpres à présent, i'est-c
pas, Plabbé? Allez donc exécuter tout ce que nous venonis d'arranoger Cin
semble.

L'abbé sortit tout abasourdi. Il croyiit avoir les huit cloches dans la tète
un encensoir h chaque oreille, et les paupières brûlées pair tous les ciadile
liers. Il était efTiaré. L'archevéque dle Paris allait mourir île jalousie.

Avec la passion d*'glisc tout ce qui se rattache anx ménes fonctions di
culte, comme fiancailles, baptuémies, mariages, fit irruptionl dans les goults dt
Marqutis.Il se constitua le parrnin universel île tous les enfans nés et h laître
de mime qu'il fut le flossoyeur de tous les morts du marquisat. Cette nintlit
lugubre d'en:crremîeis se changea cIez lui en rage. Pendant Phliver, 011 l'a
perçtt souvent, couvert d'une robe noire de bure, vouant sur la neige, por'
tant au cimetiére. sous son bras ou sur son épaule quelque mort du voisinage

Peu aprés le voilà qui, non content île ses folies pieuses, imagine de pré'
cher,et qui plus est d'organiser une croisade. .. . ...........

L'inîterdiction était évoquée ; et lon ne s'en étonnera lias quand on salir,
que malgré ses dissipations, il restait encore nu marquis une immense ilortune
C'était cette fortune que l'ai convoitait. Et, d'ailleurs le comte de Provenc
tenait à acquérir Brunov.

A cette époque, les séances des tribunnux n'étaient pas encore publiques
niais les parens du marquis étaient assez nombreux pour composer un audi-
toire complet. . . . . . . . . . .

-Votre nom ?-Arimiand Louis Josepli Pàris.de Mont-martel, marquis dt
Bruno-, conseiller secrétiie du roi, inauson, couronne le France, et de se,
finances.-Votre âge ? -Vingt-quatre ans et denii.--Pourqutoi avez-vou
fait votre société ordinaire d'oun fils de paveur. d'tn fils de bourrelier ?-Je tie
savais pas. Monsieur, que ce fût nial de choisir ses amis parmîli ceux dont le
caractère convient au nôtre, dont la simplicité tolérante ln rappelle jamais lc
rang d'où l'on est sorti. Bons pour moi, j'ai âté bon pour eux. Si la loi ne
défend pas d'avoir îles amis, qui oblige à les prendre dans une condition plu-
tôt que dans une autre ? S'il y a une~loi qui en prescrive le telle ou telle es-
pèce, pourquoi ne ponrsuivez-voius pias le bourrelier pour m'avoir fréquenté,
comme je suis en cause pour l'avoir connu? Seralt-il Vrai que tots les mar-
quis d'aujourd'hui, excepté moi, monsieur le lieutenant, eussent des amitiés
irréprochables ?. .. .. Il m'a été dit (ue . le marquis de C .z vivait.......
que le conte de R..........; que le prince de F........--Silence,
M. le marquis !-Que le roi de Fiance- ........ On se jeta sur le marquis
pour le bâil lonner.-Que le roi de France était outré de cette conduite.-
Mais n'avez-vous pas pris le ILeuil pour la femme du hîoiurrelier ? A quel
titre, puisque cette femme n'était pas de votre lble et illustre falmtille -- La
reine de France n'était pas ion plus de ina famille ; je pris le deuil de la
reine en 176S, et commandai qua:orze labits complets pour quatorze per-
sonnes de ma maison. Ce deuil i'a coû·é 50,000 livres.-Combiei y a-t-
il de feux à Brunov ?-De 150 à -200, en, y comprennit le liaucau deLlcuiu-
carons, et l'endroit appelé Soulins.--Puuo' i vous etes-vous jeté dans les
dépenses d'une super'fluité condamnable, en labituant six ou huit cents mal-
heureux à vivre dans I'abouda ncei-Javoue, imonsîiur le lieutenlant, que
j'ai quelquefois dépassé les bornes d'une générosité sage ; mais depuis mua
résidence à Bruioy. per-onne tant à Brunuy qu'aux Beaucerous, tu-est mort
de faini ni nie s'est penu de désespoir dans le bois. Depuis sept ans (Ile
j'habito le paye, il n'a été romtumis aucuni assassinat dans la forét dc Seiart.
qu'on peut, grâce au hiasard le lles bienfaits, traverser à iuiinimt couinie i
plein jour. Les plaines le Tigery :,oit moins heureuses: elles sont iufestes
d.e brigands, pauvres vassaux qupi obéisseit aux di scen'dinis i dis comtes de

or.brcl : Rotugeot est un coupe-corec ; Crosbuis aums-i : Gr:-bois nu st pas
dans mCs pr'opriutés; il relùve de M. le comte :e Provence.--Mais n'avez-
vous pas rncmpli les fnctions publiques de ceutu, de Chiantre, de 1\iitre-des-
cérémonies et de Sonneur ?-Je me blâne le preieiru' comme eil, au, mon.
sieur le lieutenant civil, pour avoir matpropremenut ton la snerist:c peut-étre,

je me condamne conime Clanire.pouratv)ir entouté faux bien suvet le
1anifßcat; je-n te me 1,rlorile pua surtouti e m'étre trompé ie lelque-s

couîps de cloche niais eni quoi cela peut-il nue valo:r li sevéri:e de-, lois et

les reproches de nia famille ? Mon gîraîîd père sonnait l'heure du diner à ses
hôtes i je nai pas été plus criminel en sonnannit lheure des vèpres h mes pa-
roissiens.-Pourquoi avez-vous fait habiller h vos frais, ci iunifoumues et avec
palons d'or, les chevaiuers de P.[a.quuebuIie djlnt 'ous étes colonel, et pourquoi

Four donniez-vous si fréquemment à mangr?-Si monsieurlcuenant-i
vaut mie considérer comme homme île qiialité, il je doit puir s'é(oer que
mes inférieurs aient joui de unes largesses. Dieu. lisent les grands à leurs
fils, a fait des mains aux manans pour prendre et aux nobles pour donner.
S'il lii plait ait contraire de ne voir en, moi qu'un mnnunt enrichui, je dois
m'étonner a mot, tour qu'avec les revenus de 40 milions on ne croie àas à
la possibilité (le traiter sans se ruiner, des clevaliers <le Prquebuse.-Maî
votre chasublier, monsieur le marquis, prétend étro vutlrcréicier de 200,000

livres on ne dépense pas 200,000 livres en cliasublees.-Combien doit-on

s dépenser en clisubles, monsieur le lieutenant ?Est-ce M. le comte de Lauxý
e rnguais qui nous 'apprendra, lui qui n fait pour £2,000 de cadeaux à des gens

-lde thâtre ? Mais je ne le vois pas à nies côtés sur la slleie.-N'avez-vous
n pas maltraité un épicier? N'lz-vous n fapp un de vos concierges ?

N'avez-vous pas injurié un dle vos régisseurs ?-.Il me semble, monsieur la
e lieutennnt,qu'en pareil cas,ce sont les laittus qu'il faudrait interroger.-Votre
t miic a donné mille écus a un nommé Thjierret, poinr qu'il ne se plaignît pas
e d'un coup de pistolet que vous lui auriez tir.--Le fait est flux ; à des gens
- Oiti flous on demande cent nille écus de doimmges, et on se plaint Ci-

suite.-Sais passeport du roi, pourquoi étes-vous passé ci Angleterre ? Vous
avez violé la loi.

- Enfin ! murmurèrent les bancs des necusateurs. . . . . . . .
-J'i nvis un de l'Amirnuté. Sur Iordre de PA nîlassadeur de France,

j'u i in inmeihatemilenit quitté 'Angleterre pour nie rendre ici où je savais qu on
ievait m'interdire. Jai été -u devant de la loi.-N'a vez-vous pas neletd
lhuit chevaux a Londres Cétait pour revenir plus vîte.-Vous jiustifierez-

- vous dle la société de ces étraniges acolytes qui vous accompaent en An-
- gleterre ?-nétais, nronlicir le liiutenant-civil, avec uit acolyte du diocèse
S(le Parus, l'ecclésiastique Bonnet, et le curé de Balenton.-Nalliez-vous pas
- a Londres pour éviter vos créatnciers de France : qu'alliez-vous y faire d'hon-
. ite,enfin ?-J'allais m'y faire ordonner prétre par -évéque catholique Belon.

Ceci est assez hannêo.--N'avouez-vous pas vous-même enfin avoir dévoré
votre fortune dans des folies dont il est tems d'arrêter le débordement ?-Ma
fortune était a moi, monsieur le lieuttenaint-civil, par mon père et par tma

e mère dont jai été l'unique liritier. Folie ou lion, je suis quitte envers nies
créanciers ; je ne fais pas banqueroute, e tic nm'ap pelle pas G miéónée. Il
est' vrai que je n'ai pas dissipé tua fortune en galantcs infaniis comme un
nlinrchal de Saxe et un duc de Rielicceu ; ni en chevaux, ini au jeu, i en
batIIIens ; le roi aurait payé mes dettes. Je suis bien plus coupable: j'ai
dori mon église, Ina pauvre ég' ise, qui a été pour ni mn maison du fau-
bourg; j'ai nourri nies liaitanils. et si citnque province avait lin fou comme
mîîoi la France, a cette heure, ne languirait pas dans la misre, et Louis XV
serait en interdit. On nniiîterdit. moi, no parce que j'ai mangé toute nia
fortune, mais parce qu'il nie reste 20 millions d'immeubles au soleil. Qu'on
ninterdise : j'ai parlé.

Il fuit fait seloi ses désirs. Il rappela de celte sentence nu parlement, qui
la cassa. Mais le comte de Provence, après l'avoir enin-ré. hin fit signer la
cession de lrinov. Par une lettre de caclie. il fut transféré au prieuré d'El-
mont, où il sut se distraire de sa douleur en sonnant les cloches. en allumant
les cierges et en servant la messe. On lui envia cette consolation, et on
l'ent'eria aux loges. dans la forêt dle St-Germain, dans une autre maison reli-
guetise ; et là il lui fut interdit d'ètre sacristain, ou bedeau. ou quoi que ce
soit dans l-église. C'était priver d'air uni oiseau malade. Il languit dans ce
je".de îl cloches, de chapes, de cire ; il se sentit mourir. Mais avant d'e:c-
pirer, il regla son convoi. Le dénombrement fui triompihant. On eut dit qu'il
S.e voynit passe', qu 'il s'accnmnliin:t liii-méme deriére le corbillard. Il
s-eiionarmit aux bins de Dieu, dans une soirée de nars, en 1731, a peie âgé
de 33 ans.
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